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Le Conseil d'Administration et les 
Membres de la Société Amicale des Anciens 
Élèves de Gempuis, envoient à leurs Membres 
honoraires, Bienfaiteurs et Amis leurs vœux 
sincères de Bonne Année. 


Lettre de Nouvelle-Zélande. 


Notre charmante camarade Emma Collier, 
qui l’année dernière nous fit parvenir de ses 
nouvelles, nous a envoyé, il y a quelque temps, 
quelques lignes dont nous sommes contents 
de faire profiter les camarades. 

‘Après avoir raconté brièvement sa vie, elle 
se hâte en vue de la nouvelle année, de nous 
adresser ses meilleurs souhaits. Nous nous 
empressons de les lui retourner et nous espé- 
rons que ceux-ci la trouveront heureuse et en 
bonne santé. 

Elle a profité de cette missive pour nous 
raconter la vie des gens du pays oùelle est et 


nous extrayons de son récit les quelques lignes 
suivantes : 

Le climat est ici splendide. J'ai passé le plus doux 
hiver de ma vie : on ne voit Ja neige que sur les monta- 
gnes, jamais elle n’atteint le sol; un peu de gelée soir 
et matin, mais toujours, l'après-midi, un chaud soleil. 

Nous sommes en ce moment au commencement de 
l'été et il va faire très chaud. Le printemps fut magni- 
fique. lei poussent figues, citrons, oranges et fruits tropi- 
caux que nous ne connaissons pas en France et c’est 
très joli de voir en ce moment les orangers et citron- 
niers pliés sous le poids des fruits. 

Vous me demandez des renseignements à propos des 
naturels du pays. Ma foi, pour vous dire vrai, je ne les 
ai vus que dans la rue et en bande, faisant la danse de 
la guerre « The war dance ». Ils ne sont pas très rassu- 
rants à ce moment-là, mais autrement ils sont doux et 
agréables. 

Je suis moi-même très curieuse de voir un peu leur 
intérieur, de connaitre leur vie privée. 

Ces gens sont nommés Maoris. [ls sont bruns et bien 
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bâtis ; les femmes sont grosses, trapues ; elles aiment 
beaucoup les couleurs criardes et porte leurs bebés sur 
leur dos, soutenus par un châle aux couleurs multico- 
lores. 

Les Maoris sont divisés en tribus ayant leurs chefs 
qui sont reconnaissables par leur tatouage ; ce ne sont 
que personnes de haut rang que l'on latoue; certains 
chefs ont la figure couvertes de tatouages. Ces gens 
sont très habiles dans la sculpture du bois et, de la 
même manière qu'ils sculptent le bois, ils s'orientent la 
figure, les mains. Ils sont très religieux et ont des fées 
mais toujours bonnes et jolies, contrairement aux nôtres. 
Elles sont jeunes, blondes et toujours prêtes à secourir 
quelqu'un dans la peine. Leurs légendes sont très drôles 
et je vais essayer de vous traduire quelques passages de 
l’une d’entre elles. 

Au commencement du monde, le Soleil et la Terre, qui 
sont personnifiés ne faisaient qu'un ; une fois séparés à 
cause de leur mauvaise entente, ils s’envoyaient l'un 
l’autre des soupirs qui partaient de la chaleur de leur 
cœur, ce qui explique le brouillard. 

Alors le Ciel, la nuit, se désole et envoie nombre de 
pleurs qui parviennent à la Terre, de là la pluie, ou 
plutôt la rosée. 

On ne pourrait imaginer une origine plus poétique 
pour la buée et la rosée. Pendant cette chicane et 
avant que l'homme fut venu Dieu vivait tantôt sur la 
Terre, tantôt au Ciel. Un de leurs dieux les plus connus 
se nomme Maui. Peu de temps après sa naissance, il 
était jeté à la mer par sa mère ; les vagues de la mer 
le roulèrent etles herbes le noarrirent et il fut laissé 
sur le rivage ; les méduses se mirent autour de lui pour 
le protéger ; cependant les oiséaux s’äpprêtaient à le 
dévorer lorqu'un de ses ancêtres vint à son secours et 
le délivra. 

Il se mit alors à la recherche de ses parents et les 
trouva dans une caverne sous la terre : il fut reconnu 
mais revint vivre sur la Terre. 

Une fois it trouva que le Soleil devenait trop pares- 
seux, qu'il se couchait trop tôt et se levait trop tard ; il 
se dit qu'il fallait qu'il remédie à cela. Il entreprit donc 
une expédition avec ses frères : ils arrivèrent au lieu où 
le soleil se trouvait, ils le litrent, le secouërent, le tour- 
nèrent dans tous les sens, enfin lui donnèrent une telle 
correction que celui-ci se mit à chauffer plus ardem- 
ment, se leva de meilleure heure et se coucha plus tard. 

Ce même dieu alla faire une autre expédition. A la 
pêche, il rencontra la déesse du feu, lui fit tant de 
misères qu'exaspérée elle mit le feu à la terre, Maui se 
sauva quoique à demi brûlé ; il implora d’autres dieux 
qui envoyèrent de la pluie à torrent pour éteindre le feu. 

Ayant tant de succès dans ses rencontres, il résolut 
de rechercher la déesse de la mort. Ses partisans et Jui 
transformés en oiseaux pour leur expédition, la trou- 
vèrent endormie avec la bouche ouverte. lis pensèrent : 
si elle se réveille nous sommes perdus ; aussi Maui pro- 
posa d'entrer dans sa bouche et de la tuer, à la con- 
dition que ses compagnons ne rient pas avant qu'il ne 
soit revenu. Il s’engaga, ses amis avaient bien envie de 
rire, mais ils se retinrent ; enfin, n'y pouvant plus, ils 
éclatèrent : la déesse se réveilla, ferma la bouche et 
Maui, à l'intérieur, fut tué. 

Voilà la conclusion que les Maoris font à propos de la 


mort : si Maui n'avait pas été tué, la Mort n’aurait pas 
existé, et c'est parce que Maui est mort que tout le 
monde est mortel. 

Je pourrais ainsi vous raconter bien des choses, mais 
cette histoire vous donnera un aperçu des légendes de 
la religion maorie. 

Passons à leur vie journalière et à leurs pratiques 
habituelles. 

Ils ont une manière très particulière de faire cuire au 
four. Quelle que soit la nourriture qu'ils fassent cuire, 
ils procèdent toujours de la même manière pour cons- 
truire leur fourneau : Un trou rond de 3 pieds de diamètre 
est fait dans le sol, on y fait du feu avec du bois, des 
pierres sont placées sur le bois enflammé, et lorsque le 
bois est brülé, les pierres tombent au fond ; les débris 
de bois sont alors retirés, les pierres sont placées éga- 
lement sur une surface plane, des feuilles vertes sont 
jetés sur ces pierres et la nourriture est placée sur ces 
feuilles ; au-dessus de la nourriture un autre rang de 
feuilles et le tout recouvert de terre. Après un certain 
temps, le four est ouvert et la nourriture est retirée 
cuite, puis mangée. 

Naturellement, ils arrivent de plus en plus à adopter 
les coutumes européennes, mais n’y sont pas encore 
parvenus. 

Dans une prochaine lettre, je continuerai à vous 
donner des renseignements. 

EMMA COLLIER. 


TS DE LA RUE ‘” 


L'HUMANITÉ 

Au détour d’une rue, j'arrivais en plein rassem- 
blement. 

A Paris, un rassemblement est chose ordinaire ; il y 
a tant de badauds. Ce rassemblement, au surplus, 
pouvait grossir à son aise, u’étant pas formé en vue 
d'un mouvement contre la Société établie. 

Distraitement, tout en marchant, je jetais mon coup 
d'œil. Les passants massés là riaient aux éclots, le nez 
en l'air. Je n'arrétais… 

Au premier étage, sur le bord d'une fenêtre, se 
trouvait posée une cage où un pauvre petit serin 
effarouché voletait éperdüment, esquivant les coups de 
griffes d’un chat. Ce chat se pelotonnait, puis, bondissait 
faisant vaciiler la cage. Parfois, doucement, avec toute 
la délicatesse de sa race, il passait sa patte dans les 
barreaux de la cage, tout à la conquête de cette fragile 
et innocente proie..., et les passants de rire, de rire... 

Un monsieur fendit la foule, entra dans la maison et 
revint avec la concierge ; d’un geste, il Jui désigna la 
fenêtre, deux secondes après, l'oiseau était en sùreté. 
Mais un gavroche insouciant et flâneur, furieux de se 
voir privé d'une distraction, d'une boule de crottin 
ramassée vivement, flanqua par terre le chapeau du 
monsieur qui s'était permis un tel trait d'humanité. A 


(1) Extrait du Bulletin de la Fédération Lithographique. 
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bas le père Réranger ! hurla le gamin, et la foule de 
rire de plus belle. 

L'homme avait saisi l'enfant et le réprimandait. Un 
grand mouvement se fit dans la foule, des discussions 
s’élevèrent, des poings s’abbatirent çà et là sur... 
Phomme. Une femme lui criait dans le nez qu'il laissait 
peut-être ses enfants crever de faim ! 

Heureusement que pour cet homme, à l’autre bout 
de la rue, des clameurs s’élevaient ; c'étaient les ven- 
deurs d'un journal du soir, qui au pas de course 
arrivaient, criant à tue-tête : Les détails complets sur 

la guerre russo-japonaise, 30.000 tués ! 

En un clin d'œil. la foule acheta les journeaux et, 
heureuse, attentive à la lecture, se dispersa.….. 

Elle avait trouvé une autre distraction... Trente 
mille tués ! ! ! 

HENRI. 


La Fête de la Fédération 


des Sociétés de gymnastique de l'Oise, 


de Seine-et-Oise et Seine-et-Marne. 
(14 décembre 1904). 


A l'issue de la petite soirée du samedi, 10 décembre 
dernier, M. le Directeur nous surprit bien agréa- 
blement en nous annonçant que 4 élèves de l'Orphelinat 
iraient à Paris le lendemain. | 

Pour nous récompenser d'avoir satisfait tout nos 
maitres, nous devions, sous la conduite de M. Taupin, 
assister à la fête de gymnastique de notre Fédération. 

Dimanche à 7 heures du matin nous sommes debout. 
M. le Directeur et M. Graux nous souhaitent un bon 
voyage, et la voilure nous emporte vers la gare. 

Fous de joie, nous montons à l'assaut du wagon qui 
va nous emporter. Le train file à toute vapeur. Et 
pourtant nous trouvons le temps long. A chaque instant 
nous regardons par la portière, espérant toujours 
découvrir le Paris de nos rêves. 

Paris, ville immense ! J'étais si petit quand je te 
quittai. Et dire que bientôt j'y reviendrai à mon tour. 
Comment ferai-je pour me reconnaitre au milieu de 
tout ce monde, de toutes ces rues qui n'en finissent pas. 

Mais M. Taupin nous guide. Il nous conduit au restau- 
rant. Un bon déjeûner chasse les fatigues et les ennuis 
du voyage. Puis nous allons par ces rues qui nous 
effravent bien un peu avec leur va-et-vient de voitures 
et de tramways. Nous en sommes parfois ahuris. 

Voici la place et la statue de la République, les 
grauds boulevards, le cirque d'hiver, le théâtre des Folies 
Dramatiques, la place de la Bastille ! C’est ici l'endroit 
où s'élevait jadis la sombre forteresse dont on nous 
parla dans nos leçons d'histoire. Voilà la ligne de pavés 
noirs qui en marque l'emplacement. Et devant nous se 
dresse la colonne de Juillet, élevée à la mémoire des 
héroïques victimes des trois glorieuses. 

M. Taupin nous en permet l'ascension : 213 marches 
à escalader dans une obscurité complète. Mais une fois 
en haut, quel panorama ! Est-il grand ce Paris ! Et 
cette colonne qui oscille comme si elle voulait tomber 


et nous entraîner avec elle! C'est à avoir peur ! 

De là nous allons presque jusqu’à la place de la 
Nation. Mais il nous est impossible d'y pouvoir admirer 
le Triomphe de la République, car l'heure presse. ll 
faut songer à entrer et à prendre place sur les bancs 
du gymnase Voltaire, où le moude commence à 
s'entasser. 

Nous assistons à l'arrivée du Ministre de la guerre. 
Mais nous sommes trop distraits par tout ce qui nous 
entoure pour écouter le discours qu'il prononce. Car 
les sociétés de gymnastique, qui tout à l'heure défilaient 
drapeaux en tête, sont allées se ranger sur des bancs et 
attirent toute notre attention. A tour de rôle elles se 
mettent à ‘travailler. C'est alors que nous sommes 
vraiment émerveillés de tant de souplesse et de vigueur. 
Comme les muscles se développent à la barre fixe et aux 
barres parallèles ! Et là-bas, voilà les élèves de l'école 
de Montévrain qui se mettent à danser avec un ensemble, 
une agilité, un entrain qui nous excitent et nous donnent 
envie d'aller sauter et tournoyer avec eux. Les 
pyramides, les équilibres, se succèdent avec une 
précision admirable. 

Mais le temps fuit. Déjà, à regret, 
Adieu la fète ! Adieu Paris ! Eu route pour 
villiers ! 

Et nous voilà rentrés, heureux d'une aussi bonne 
journée. Mais je vous assure qu'elle ne fut pas perdue. 
Car nous comprenons tout ce que l'on fait pour nous 
eucourager ét nous récompenser daus nos travaux. Et 
nous avons pris la ferme résolution de prouver notre 
reconnaissance à nos bons maitres et à notre cher 
Directeur en redoublant d'efforts et de bonne volonté. 


idauit, Hubert, Rama, Thorimbert. 


il faut partir. 
Grand- 


© 


Causerie. 


Notre camarade Hourreux nous à fait le 17 Décembre 
dernier une Causerie sur le « Féminisme ». 

Malheureusement nous n'avons pu obtenir qu'un audi- 
toire peu nombreux : 21 Sociétaires étaient présents et a 
causerie n’a pu être commencée qu'à 10 h. 20. 

On nous objectera peut-être que le sujet avait été 
magistralement traité par M. Buisson, mais nous avions 
bien pris soin de prévenir que ce n'était pas à une 
conférence que nous devions assister, mais à une 
causerie et il eut été très intéressant précisément de 
savoir quels résultats avaient produit la 4re conférence, 
el seule une causerie nous permettait de le savoir puisque 
nous avions précisément fait remarquer qu’elle avait 
pour but de provoquer les discussions. D'autre part, 
notre camarade s'était un peu dégagé de l'opinion de 
M. Buisson, et au lieu de considérer le féminisme au 
point de vue matérialiste et de conclure comme lui au 
droit qu'à la femme de remplir le même rôle politique 
que l'homme, il s’est surtout attaché à faire reconnaitre 
à la femme sont droit à la liberté, à la voir enfin 
dégagée des préjugés sociaux. 

Cette causerie a eu beaucoup de succès et en félicitant 
chaleureusement notre ami Hourreux de son dévouement 
nous devons regretter que son exemple ne soit pas 
suivi. 

nana 
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p Dépenses 
“Pourboire au concierge ..,......... noie 5f » 
© Promenade à RambouiMet ....,.... aa 273 45 
Frais d'administration ................... 44 20 
Promenade à Versailles ..... aTBTEUe 3% 20 
SECOURS à £a arm mao age ere a cs Mo re 30 30 
Allocation aux militaires : Borelly, Marnois, 
Schumacher, Barreaud J., Julien, Lagrif- 
fouiil, Urban. ........ amours 35. 60 
ToTaAL.... 421 75 
| Recettes 
En caisse le 15 Juin 1904 ............. i 860f 40 
Membres honoraires, M. et Mme Aman, 
M. Clavel, Mue Thibaron, Mlle Tarbouriech, 
M. Graux, Mme Rourgon, M. Champilou, 
M. Compère ........ jamaa tiwns Kikit 54 » 
Cotisations menbres actifs...... she 8 s5 6l » 
TOTAL... 975 40 
Balance des comptes 
Recettes au 8 Octobre 1904 ...,.......... 9751410 
Dépenses au 8 Octobre 1904......... TT 421 75 
Reste en caisse... 0531 65 


Compte rendu financier. 
(3e trimestre) 


Le trésorier : À. JEANNIN. 


Cours d'Esperanto. 


Nous avons déjà ouvert nos colonnes pour parler des 
publications" esperantistes. Partisans convaincus d'une 
langue universelle, nous désirons tous, je crois, aider à 
sa diffusion. Mais il est indispensable pour cela que 
nous la connaissions. Aussi croyons nous intéressant de 
reproduire dans ce Bulletin nn Cours fait par M. A. 
Cape-Montrosier aux lecteurs des Annales Politiques et 
‘Littéraires. Espérons que nous l'apprendrons tous et 
qu'à la fin du cours nous pourrons tenir nos réunions 
en ne parlant que l'esperanto. 

« L’esperanto est une œuvre d'avenir. Malgré sa 
diffusion actuelle, déjà tout à fait remarquable en tous 
pays, nous ne dissimulons'pas, nous, ses ardents propa- 
gandistes, que nous travaillons surtout pour nos succes- 
seurs et que c'est la génération qui suit la nôtre qui 
bénéficiera « en grand » de notre labeur. Je dis « en 
grand », car déjà nombreux sont ceux qui, dans diffé- 
rentes branches de l’activité humaine, out trouvé un 
bénéfice immédiat à la culture de l’ésperanto. 

J'estime donc que nous devons tendre, de tous nos 
efforts, à l’intéresser dès le berceau, cette future géné- 
ration, à l’admirable instrument de relations interna- 
tionales que nous lui préparons. Jl faut que l'esperanto 
soit, pour elle, un hochet ; non pas un-hochet que l'on 


brise après s’en être servi, mais que l'on conserve 
précieusement, au contraire, en l'apprepriant à ses 
besoins d'homme fait. 

Dans ses causeries, donc, je chercherni à intéresser 
les enfants comme les pères, les mères et les sœurs 
comme les maris et les frères. Le jeu de l'esperanto 
remplacera avantageusement, à la veillée, le loto ou le 
nain jaune, et tous, petits et grands, y trouveront un 
intérêt sans cesse croissant, je puis le leur garantir par 
expérience personnelle, L'enseignement, destiné à tous, 
sera donc simple et donné sans hâte pour en faciliter 
l'assimilation. i 

Voici comment nous procéderons : 

Je vous donnerai. en deux causeries, la philosophie 
et les quelques règles de la langue, telles qu’elles ont 
été formulées par le docteur Zamenhof lui-même. Ce 
bagage et quelques indications complémentaires permet- 
tront, aux impatients, d'aller. de l'avant en volant de 
leurs propres ailes. ainsi que lont fait les premiers 
esperautistes. Avec les autres, nous reprendrus en détail 
ces règles, en les commentant et les éclaircissant par de 
nombrenx exemples. 

Des textes suivis montreront l'aptitude de la langue à 
aborder tous les sujets, à rendre toutes les finesses de 
la pensée humaine, tandis que des exercices de forma- 
tion de mots, par le procédé de dérivation, mettront en 
lumière la richesse et la souplesse de l'esperanto. 

Des exercices de prononciation et de petits question- 
naires vous permettront, enfin, d'acquérir la pratique 
orale de la langue ; et vous serez émerveillés de la 
facilité avec laquelle vous vous en rendrez maitres, 
alors que, au contraire, il est si difficile de parler les 
langues étrangères, même celles que l'on est censé 
lre et écrire parfaitement. 

Et ainsi, sans peine, vous irez à la conquête de 
l'idiome dont le grand Tolstoï a dit : 

« Les sacrifices que fera tout homme de‘notre monde 
civilisé pour apprendre l'esperanto sont tellement petits, 
et les résultats qui peuvent en découler tellement 
immenses, qu'on ne peut se refuser à faire cet essai. » 


A. CAPE-MONTROSIER. 


che che 


Changements d’adresses. 


Dune lettre de notre ami Poullot nous extrayons sa 
nouvelle adresse : 

153e régiment d'Infanterie, peloton des dispensés, 
Toul (Meurthe-et-Moselle). 

Notre camarade Emma Collier dont nous publions 
dans le présent numéro une très intéressante lettre 
nous donne son adresse que voici : 

The Anckland Drapers and Co 
Hardy Street 


Nouvelle Zelande Nelson. 


Le Gérant : A. URBAN. 


Impie de l'Orphelinat Prevost, à Cempuis (Oise). 


